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Quinzième dimanche du temps ordinaire (A) 

Cathédrale Notre-Dame de Rouen 

12 juillet 2026 

Lectures 

Lecture du livre du prophète Isaïe (55, 10-11) 
R/ Tu visites la terre et tu l’abreuves, Seigneur, 

tu bénis les semailles. (cf. Ps 64, 10a.11c) ;  

Lecture de la lettre de saint Paul Apôtre aux Romains (8, 18-23) 

Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu (13, 1-23) 

Homélie 

« Frères, j’estime qu’il n’y a pas de commune mesure entre les souffrances du temps présent et la 

gloire qui va être révélée pour nous », affirme saint Paul (Rm 8, 18). 

Chers amis, cette phrase résonne fortement. Cette semaine, entre Coupe du monde et Tour de France, 

nos dirigeants politiques s’apprêtent à voter et à promulguer une loi qui rendrait légal le suicide assisté 

et l’euthanasie. 

Oui, nous souffrons sur cette terre dans le temps présent ; trois fois oui, nous sommes attendus dans 

le Royaume et la gloire de Dieu où il n’y aura plus ni deuil, ni larmes, autrement dit plus de souffrance. 

Ce sujet –disons-le la mort et sa souffrance- n’est pas facile, pas facile du tout, surtout pour ceux qui 

d’entre nous ont vécu une fin de vie d’un proche douloureuse, parfois très douloureuse. Dans l’attente 

de la décision définitive de nos gouvernants, je voudrais vous dire trois choses à la lumière de la Parole 

de Dieu et de notre foi. 

Premièrement, ce qui est légal n’est pas forcément moral, n’est pas forcément évangélique. Jésus ne 

cesse de rappeler qu’il va au-delà de la loi car sa loi suprême est celle de l’amour, mais il n’abolit pas 

la loi de Dieu. Les 10 commandements sont toujours valables. Notre société a fait un progrès en 

bannissant la peine de mort. Elle régresse en autorisant le suicide ou l’euthanasie qui vont à l’encontre 

le cinquième commandement : « tu ne tueras pas » (Ex 20, 13). 

Deuxièmement, Dieu ne veut pas la souffrance. Comme la mort, elle est entrée dans le monde à la 

suite du péché, à cause du Mauvais (cf. Mt 13, 19), « car la création a été livrée au pouvoir du néant » 

(Rm 8, 20). Mais la souffrance peut ne pas être vaine. Pour cela, il faut ne pas détacher notre regard 

des souffrances de Jésus. Dieu, tout-amour, a pris sur lui notre condition humaine, en tout excepté le 

péché. Il s’est fait souffrant et mortel pour nous racheter du péché. Dans notre vocation chrétienne, 

nous pouvons pour ne pas dire nous devons unir nos souffrances à celles de Jésus, par amour et en 
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réparation des péchés. Cela ne veut pas dire ne pas essayer de la soulager, au contraire. Mais 

supprimer la souffrance en supprimant la vie ne peut être notre vocation. 

La troisième chose que je souhaite vous partager est une question : nous préparons-nous 

suffisamment au terme de notre vie –la mort- et à la transformation définitive du monde au terme de 

son histoire ? Saint Paul en parle comme d’une naissance. « La création tout entière gémit, elle passe 

par les douleurs de l’enfantement qui dure encore » (Rm 8, 22), et il précise pour nous-mêmes : « Nous 

aussi, en nous-mêmes, nous gémissons ; nous avons commencé à recevoir l’Esprit Saint, mais nous 

attendons notre adoption et la rédemption de notre corps » (Rm 8, 23). Avec l’Esprit Saint, préparons-

nous à vivre l’ultime Pâque de notre vie, dans l’attente de la résurrection totale. Cela est-il possible en 

se donnant la mort ? Préparons-nous à devenir la semence entre les mains du semeur qui la dépose 

dans la bonne terre de l’amour de Dieu, pour donner de nouveaux fruits (cf. Mt 13, 8). 

Frères et sœurs, depuis des siècles, les pauvres pécheurs que nous sommes demandent à la Vierge 

Marie d’intercéder « maintenant et à l’heure de notre mort ». Telle sera et telle est la véritable aide à 

mourir. Prions : Je vous salue Marie … 

 DOMINIQUE LEBRUN 
Archevêque de Rouen. 

 

 

 

 

 


